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PREFACE
 

Les objectifs de cette 6tude, tels que d~finis par l'Agence pour le
 
Dgveloppement International (AID) et la Comnunaut. Economique de l'Afrique de
 
l'Ouest (CEDAO) sont pertinents et ambitieux. Malheureusement, du fait de
 
i'insuffisance des donnges, des difficult~s logistiques rencontraes et du
 
nombre de pays inclus dans 1'6tude par rapport au temps et aux ressources
 
disponibles, l'auteur a dO se concentrer &sy les domaines qu'il a estim~s les
 
plus critiques pour 6valuer la Al's4 lau developpement d'une industrie
 
de la transformation de la viande (y compris le boeuf, le porc, la ',olaille
 
et les petits ruminants).
 

A cause du manque presque total de tonn~es disponibles en Afrique de 
l'Ouest et des probl~mes logistiques rencontres pendant la durge allouge, et 
de la n~cessit6 de passer toute la durge de temps allouge en Afrique de l'Ouest, 
il n'a pas 6tg possible de mesurer les param~tres d~taill6s de f!',1,r,' 
envisages pour cette 6tude. El.borer des sources de donnges primaires d~bor­
dait le cadre de cette 6tude. Ii a 6t6 fait 6tat de ces difficult~s dans un
 
rapport int~rimaire du 17 mars 1982 au Bureau Afrique de 1'AID. Dans ces
 
circonstances, l'auteur du rapport a du s'appuyer sur l'observation des
 
conditions actuelles de la production et du marchg en Afrique de l'Ouest, et
 
sur son experience acquise pendant quinze ans de travail dans l'industrie de 
la viande aux Etats-Unis, en Amnrique du Sud, en Australie, en Nouvelle ZMlande, 
en Europe et en Afrique. 

Ce rapport discute des conditions n~cessaires pr~alablement A tout
 
d~veloppement d'une industrie de la transformation de la viande dans la sous­
r 6gion de la CEDAO, identifie les obstacles A ce d~veloppement, et formule des
 
recommandations pour la CEDAO en tant qu'enclencheur du d6veloppement de cette
 
industrie en Afrique de 1'Ouest.
 

M. Christian-Marie Santos de la CEDAO a fourni A l'auteur une aide
 
inestimable au cours de cette 6tude. Sans son aide a titre d'interpr~te et sa
 
connaissance des pays visit~s, lobjectif de l'6tude n'aurait pas pu etre
 
atteint. Nous remercions 6galement viveinent les coordinateurs de la CEDAO
 
dans les pays visit~s pour le temps et les efforts qu'ils ont consacrgs A
 
organiser entrevues et visites.
 

International Science and Technology
 
Institute, Inc.
 

Washington, D.C. 20036
 

octobre 1982
 



RESUME PE SYNTHESE
 

Les pays ouest-africains formant la Communaut6 Economique de l'Afrique de
 

l'Ouest (CEDAO) sont, A l'6chelle globale, dficitaires en ce qui concerne les
 

productions carn6es. Les importations de viande, en provenance de pays ext6­

rieurs a la CEDAO, sont en augmentation. Cette etude a 6t6 congue dans le but 

de d~terminer la MiCabi44tA
de la mise en place d'une industrie du traitement
 

et de la transformation de la viande, cette industrie devant permettre de mieux
 

utiliser les disponibilitgs en viande des pays exc~dentaires de la CEDAO et de
 

r~duire les importations de ces produits.
 

Ces derniares ann~es, la produccion de b~tail en Afrique de 1'Ouest a
 

fait l'objet d'importantes 6tudes. Le d~veloppement et la croissance de la
 

production de b~tail ont 6t6 lents et n'ont pas suivi le rythme de 1'augmenta­

tion de la demande. Une 6tude de la FAO, achevge en 1980, estimait que le
 

d~ficit s'glaverait A 333.000 tonnes m~triques en 1985 et A 140.000 en 1990.
 

Ces estimations concernent le boeuf, le mouton et la chavre, le porc et le 

poulet. Etant donng ce d~ficit en matiare de production de viande et le fait
 

qu'on projette une aggravation de ce d~ficit, il est clair que les conditions
 

6conomiques s'opposent au dveloppement d'une industrie de la transformation
 

de la viande, tant actuellement que dans un avenir imm6diat.
 

La production de petits ruminants en Afrique de l'Ouest est problhmatique.
 

D'apras les personnes que nous avons intarrogges et nos propres observations,
 

il semble que la production traditionnelle d'agneaux et de chavres soit supg­

rieure aux estimations officielles. Pour d~velopper la production de caprins
 

et d'ovins A 1'6chelle commerciale, il faudrait importer des c~r~ales fourra­

g~res et convertir de nouvelles terres en paturages alors que le milieu de
 

Sahel est d~ji fragile. La production porcine, dans.les pays de la CEDAO oi
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elle est pensable sur les plans climatique et sociologique, n6cessiterait
 

6galement d'importer des cgrgales fourrageres. Or, cette enquete a permis de
 

d~terminer que la production porcine n'6tait pas commercia.ement viable. 

La production de volaille dans les pays delaCEDAO connatt depuis quelques 

annCes un d~veloppement foudroyant.. Le d6ficit de viande rouge entralne 

cependant une demande tras forte de poulet frais. A l'heure actuelle et A 

l'avenir, le march6 de la volaille fratche ne pourra pas approvisionner une 

industrie du traitement et de la transformation de la viande de basse-cour. 

Le besoin d'importer des provendes handicaperait 6galement le d6veloppement de 

cette industrie. La production avicole continuera de ne couvrir que la d&mande 

de poulet frais. 

Les abattoirs de l'Afrique de l'Ouest, qui produisent de la viande fraiche
 

sous forme de carcasse, ont une capacitg exc~dentaire. Ii existe, dans les
 

pays exc~dentaires, des installations de refroidissement et de congglation de
 

la viande en carcasse destin~e A l'exportation. Or, ces 6quipement ne sont pas
 

utilisgs si ce n'est tout A fait sporadiquement. Les 6changes de viande entre
 

pays exc~dentaires et pays d6ficitaires de la CEDAO prennent la forme de longs
 

d~placements du b~tail vivant. Cette pratique entralne une perte 6conomique
 

tr~s glevge pour les producteurs et les consommateurs. Ii faudrait d~velopper
 

le commerce de la viande et non pas des animaux.
 

Trois principales contraintes au futur d~veloppement de l'indutrie du
 

b~tail ont 6t6 identifi6es. Ces contraintes sont les suivantes:
 

(1) La structure des prix et de la demande de viande fratche sont
 

telles qu'un Gtablissement de transformation de la viande ne pourrait pas­

s'approvisionner sur le marchg de la viande fratche, ajouter les coflts du
 

traitement industriel et de la commercialisation, et vendre le produit en
 

resultant A un prix comptitif.
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(2) La indiocritg des aimaux reproducteurs, la prevalence des maladies,
 

la mortalitg elevge des veaux et la nature extensive de l'6levage se repercutent
 

directement et indirectement sur le d~veloppement de l'industrie de la viande.
 

(3) La mauvaise orga isation commerciale et l'absence d'infrastructure
 

sont des contc'intes importantes au commerce intra-rigional.
 

Ii cst recommandg que la CEDAO prenne les mesures suivantes susceptibles
 

d'attgnuer ces problhmes et ces contraintes:
 

(1) Une 6tude ,les coats des services et de I'infrastructure de transport, 

en. ce qui concerne precisement le transport de la viande et des animaux par 

camion, par train.'et par avion. 

(2) II faudrait effectuer tute 6tudc d6taillge des prix, des m6canismes de 

fixation des prix et des circuits commerciaux a tous les niveaux pour le batail 

et la viande. II faudrait 6tudier les operations des abattoirs pour leur 

rendement et la structure des taxes d'abattage. 

(3) Ii faudrait d~marrer une 6tude de faisabilitg d~taillge pour
 

d~terminer la viabilit6 d'une industrie de transformation de la.viande
 

s'approvisionnant avec de la viande import~e.
 

(4) En tant qu'organisation r~gionale, la CEDAO est tout A fait qualifi~e
 

pour serir de point de convergence pour la coordination de la recherche et
 

de l'information sur la sant6 et la nutrition animales. Ii faudrait retenir
 

l'approche d'un programme regional de recherche sur la production et la
 

commercialisation du b~tail.
 

(5) En tant qu'organisation r~gionale, la CEDAO devrait d~marrer une
 

6tude dtaill~e de la production et de la commercialisation de la volaille et
 

des oeufs. En particulier, cette 6tude devrait mettre l'accent sur l'appro­

visionnement en provendes, les prix et l'infrastructure commerciale, dt
 

envisager s~rieusement la inise en place d'un programme central de production
 

avicole et d'am6lioration des races de poulet dans la r6gion.
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I. INTRODUCTION
 

L'objectif de ce rapport est d'6tudier les divers facteurs de la faisabi­

lit6 6conomique de la creation d'une usine de transformation de la viande. 

Dans le cadre de cette ftude, la transformation de la viande est d6finie comme 

les proc~d~s de fabrication qui transforment la viande fra-che ou en carcasse 

en d'autres formes comme des morceaux de viande congelhs, des conserves de
 

viande, des plats cuisines comme les ragouts ou les soupes. Les pays membres
 

de la CEDAO sont, 9 l'chelle globale, d~ficitaires en ce qui concerne la
 

productions de viande rouge. Certains de ces 6tats, producteurs exc~dentaires
 

de viande, 1'exportent vers ceux d~ficitaires. Au total, la CEDAO est un
 

importateur net de viande et d~riv~s. On estimait qu'en 26veloppant une
 

industrie de transformation de la viande, les pays de la CEDAO pourraient 

ammliorer leur commerce intra-r~gional de viande et r~duire leurs importations 

de viandes f- d~riv~s en provenances de pays ext~rieurs. 2 la Communautg. 

A cause de la taille du marchg, on supposait 6galement qu'une approche r~gio­

nale serait la plus rentable et am~liorerait la viabilitf de l'effort envisage
 

de d~veloppement d'une industrie de la transformation de la viande.
 

Obj ectifs
 

Les objectifs de l'6tude 6taient d'effectuer une ftude de pr~faisabilitf 

des 	activit~s de transformation de la viande dans dix pays de la CEDAO. Les
 

facteurs suivants devaient 6tre consid~r~s: 

1) 	Identifier les d~riv~s de la viande qui se pr6teraient 5 la transfor­
mation. 

2) D6terminer l'ampleur de la demande existante et potentielle en 
Afrique de l'Ouest et ailleurs pour les divers d~riv~s de chaque
 
produit. 

3) 	Specifier le volume actuel et potentiel de la production ouest­
africaine de produits qui serviraient de mati~re premiere.
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4) 	Estlimer la taille et le nombre d'unit~s de production n~cessaires pour
 
satisfaire le march6 ouest-africain ou les produits identifi~s.
 

5) 	Localiser et determiner la performance des installations existantes
 
de transformation de la vlande en Afrique de l'Ouest.
 

6) Estimer l'ampleur des investissements n~cessaires pour r~aliser des
 
nouvelles usines et amiliorer les unites existantes.
 

7) Evaluer danF quelle mesure les march~s d'exportation seraient n~ces­

saires pour r6aliser des 6conomies d'6cbelle.
 

8) Etudier les diff~rentes technologies pussibles
 

9) Etudier le role de la CEDAO et recommander les meilleurs moyens pour
 
cette organisation de stimuler l'industrie r6gionale de transformation
 
alimentaire.
 

M4thodologie et procedure
 

Nous avons pu obtenir des entrevues avec des representants des.gouverne­

ments, des personnels de l'AID, de soci~t6s privges et des individus particu­

liers. En outre, nous avons visit6 et enquetg sur les march~s traditionnels,
 

les supermarch~s, les magasins d'alimentation et les march~s A bestiaux. Nous
 

avons 6galement visit6 les abattoirs des capitales. Elaborer des sources de
 

donnges "primaires" dbordait le cadre de cette 6tude, et n'6tait pas possible
 

6tant donng le temps et les ressources disponibles. Les sources de donnges
 

"secondaires" 6taient extramement limitges, et inexistantes en ce qui concer­

nait pr~cisgment la transformation de la viande.
 

Les pays visit~s au cours de l'gtude ont 6t6 les suivants:
 

" Nigeria
 

" S~nggal
 

* C6te d'Ivoire 

* Liberia 

* Niger 

* Mauritanie 

* Sierra Leone 

* Ghana 

* Mali 

* Haute-Volta
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Nous recommandons aux lecteurs de ce rapport de consulter 6galement les
 

6tudes suivantes, dont les conclusions et recommandations complatent le present
 

document:
 

1) 	Traore, Fernand, Livestock Situation in the ECOWAS Sub-Region,
 
Economic Community of West African States (Situation de l'61evage
 
dans la sous-r~gion de la CEDAO, Communautg 6conomique de l'Afrique
 
de l'Ouest). ECOWAS, Lagos, mars 1981.
 

2) 	United Nations Economic Commission for Africa, Joint ECA/FAO Agri­
culture Division, Co-operation and Trade in Livestock Products in the
 
ECOWAS Sub-Region (Cooperation et commerce des produits de 1'6levage
 
dans la sous-r~gion de la CEDAO). ECOWAS, Lagos, 1980.
 

3) 	Ariza-Nino et Charles Steedman, Livestock and Meat Marketing in West
 
Africa (Commercialisation du;:;b6tail et de la viande en Afrique de
 
l'Ouest); Center for Regional Economic Development, University of
 
Michigan, Ann Arbor, 1981.
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II. APPROVISIONNEMENT EN MATIERE PREMIERE 

Tas industries alimentaires se basent sur un certain nombre de facteurs, 

le plus important 6tant l'a)provisionnement en matire premiare devant gtre 

transformge, ainsi que sa valeur et son prix si elle 6tait employee A d'autres 

fins. La transformation de la vinde suppose deux scenarios 6conomiques 

possibles. Dans le premier cas, P. n'est pas possible de consommer la viande 

pendant la courte pgriode de temps avant qu'elle ne devienne immangeable; 

1
 
dans les cultures traditionnelles, cette viande est alors boucane. Dans le
 

second cas, il existe un excgdent saisonnier d'une matiare premiere dont la
 

valeur (prix relatif) devient tr~s faible, ou bien alors une certaine partie
 

de la matiPre premiere a une valeur relativement faible. C'est ce second cas
 

qui concerne le plus l'industrie de la trnsformation de la viande. 

Le processus 6conomique consiste alors A prendre la matire premiere de 

faible valeur, et . la transformer en utu produit plus dgsirable et de plus 

grande valeur. En traitant les mati6res premiares carnges de faible valeur, 

on les change en produits plus dgsirables pour le consommateur et on leur 

ajoute une valeur en termes de commodit6 (diminution du temps de cuisson, 

longue conservation, etc.). Ces produits d6riv~s de la viande sont par exemple 

le p-tg, la saucisse, le jambon fumg et cuit, le corned-beef en conserve, 

le corned-mutton, et les plats cuisines en conserve et congel~s. 

Dans l'ensemble, bien que certains pays de la CEDAO alent un exc~dent 

exportable de viande rouge et de volaille, cette r~gion est d~ficitaire en ce 

qui concerne la production de viande rouge. Par contre, en matiare de produc­

tion de volaille, la r6gion approche l'auto-suffisance aux prix du marchg et 

1 Ariza-Nino et Charles Steedman, Livestock and Meat Marketing in West Africa;
 

Center for Regional Economic Development; University of Michigan, Ann Arbor,
 
1981. D~nommi dans ce qui suit "l'6tude du CRED".
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et aux niveaux de revenus actuels. La FAO, dans son 6tude sur le commerce de
 

produits de 1'glevage dans la CEDAO, a projet6 la production et la demande de
 

ces produits comme 6tant les suivantes:
 

TABLEAU 1
 

Perspectives de la production et de la demande de produits de
 
1'61evage (en milliers ee tonnes m~triques)
 

1985 1990
 
(D ficit) (DEficit)
 

PRODUIT Production Demande Exc~dent Production Demande Exc~dent
 

Bovins 452 660 (208) 509 843 (334)
 

Ovins/Caprins 224 363 (139) 234 477 (243)
 

Porcs 103 117 (14) 126 153 (27) 

Poulets 313 285 28 541 377 164 

Il est clair que les projections de la FAO et le deficit actuel de la produc­

tion de viande rouge dans la r~gion de la CEDAO r~flLtenc des conditions
 

6conomiques d~favorables 5 une industrie' de la transformation de la viande 

dans cette region.
 

Plusieurs pays ouest-africains produisent un excgdent exportable de viande 

rouge, en particulier de boeuf. Il s'agit des pays suivants: 

" Mauritanie 

" Mali 

" Haute-Volta 

" Niger 

Chacun de ces pays dispose d'une capacitg en abattoirs et en frigorifiques 

suffisante pour exporter de la viande vers les pays dficitaires; cependant, 

ces installations ne sont pas utilis~es. Comme l'auteur l'a lui-meme observg 

et s'est fait confirmer par les directeurs des abattoirs de ces pays, les 

exportations portent Lur le b~tail vivant, les animaux 6tant d6plac6s sur pied 
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sur des longues distances. Dans la perspective macro-gconomique, cette pratique
 

est tras peu rentable, tant pour le pays exportateur que pour celul importateur.
 

Les 6tudes sur la commercialisation de la viande rouge en Afrique de l'Ouest,
 

effectuges par le Centre pour le d~veloppement 6conomique r~gional (Center for
 

Regional Economic Development - CRED) de l'Universitg du Michigan, estiment 

que cette longue marche fait perdre aux animaux 40% de leur poids entre leur
 

point d'origine (dans les pays exc~dentaires de l'int6rieur) et leur destina­

tion (le point de vente dans les pays cotiers consommateurs). 

Le mauvais rendement 6conomique de ces longs d6placements est rendu
 

6vident par cette perte de poids. 1 On peut cependant r~pondre que les
 

producteurs/marchands de ces bestiaux et petits ruminants agissent rationnel­

lement sur le plan 6conomique. Car 6tant donng les imperfections des circuits
 

commerciaux et le cost glevg du transport de la viande, il r6alise un meilleur
 

profit en d~plagant ses animaux A pied mgme si leur perte de poids est gleve.
 

L'6tude du CRED et les personnes que nous avons interrog~es ont indiqug que
 

les marchands des pays exportateurs ne pourraient pas acheter les animaux
 

aupr~s des producteurs, les sacrifier dans des abattoirs locaux et exp~dier
 

les carcasses par camion, chemin de fer ou avion vers les centres de consomma­

%ion a un prix comp~titif. Les trois 6tudes gnumrges a la page 6 indiquent
 

que la viande africaine importge co-te plus chef dans ces centres de consomma­

tion que celle import~e du Br6sil, de l'Argentine et d'Australie. Ceci en
 

d~pit du fait que les producteurs regoivent des prix extramement faibles pour
 

2
 
leurs animaux vivants. II apparatt donc que les imperfections des circuits
 

commerciaux et le manque d'infrastructure (principalement les transports)
 

1 Etude du CRED.
 

2 Entrevues avec le personnel du Ministare de l'Agriculture au Mali, en Haute-


Volta et au S~n6gal.
 



- 10 ­

dans la r~gion de la CEDAO d6couragent l'accroissement de la production de
 

viande.
 

Une situation intgressante est en train de se d~velopper dans certains
 

des pays exportateurs de viande. En Mauritanie, sous l'impulsion du Ministare
 

de la Production Animale, l'abattoir de Kaedi a 6t ouvert pcur exporter des
 

carcasses rgfrig~r~es et congel~es de boeuf, de chavre et d'agneau par air
 

vers la Libye et l'Alg~rie, une socigtg parapublique 6tant chargge de V'opgra­

tion. Au Mali, selon le directeur g6ngral de l'abattoir de Bamako, les
 

commergants priv6s utilisent cette installation pour preparer des carcasses
 

de boeuf, de chavres et de moutons destin6es a etre vendues en Alg~rie. Dans
 

les deux cas, le mode d'exp~dition sera l'avion. Ii est trop t6t pour juger
 

si ces entreprises seront 6conomique. Si tel est bien le cas, les r6percussions
 

sur l'apprevisionnement en viande des pays d~ficitaires c~tiers de la CEDAO
 

seront importantes. Si des grandes quantit~s de viande sont expediges par les
 

pays producteurs exc~dentaires vers l'Afrique du Nord, les pays cotiers de la
 

CEDAO perdront leur source traditionnnelle de viande (sous forme d'animaux
 

import~s sur pied de ces pays de l'intgrieur).
 

Ces pays exportateurs de b~tail ex~cutent des projets visant A augmenter
 

la production de b~tail et (ou) de viande. Il est important de noter qu'il
 

existe une grande diff6rence entre augmenter la production de viande et
 

augmenter celle de viande. La production de viande met en jeu trois variables:
 

les effectifs du b6tail, le poids par animal ou poids par carcasse, et la
 
1
 

rotation du troupeau ou prglUvement effectu6 sur le troupeau.
 

Traore, Fernand, Livestock Situation in the ECOWAS Sub-Region, Economic
 

Community of West African States (Situation de l'Glevage dans la sous-r~gion 
de la CEDAO, Commumautg Economique de l'Afrique de l'Ouest). ECOWAS, Lagos,
 
mars 1981. 
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Dans les pays de la CEDAO, le b~tail est commercialis6 en moyenne agi de
 

5 A 7 ans compar6 A 3 A 5 ans dans des sonditions semblables d'dlevage (patura­

ges arides) au Br6sil et en, Australie. Le poids moyen par carcasse est de
 

150 kilos contre 300 kilos auxEtats-Unis. Le poids de la carcasse est fonction
 

non seulement de la race de b~tail, mais encore de l'alimentation et de 1'9ge
 

de la bete. En g~n~ral, les poids des carcasse et les rendements en viande
 

nette sont inf[rieurs dans les pays de la CEDAO A ceux obtenus dans beaucoup
 

d'autres r~gions de p-turages arides. 2 L'auteur a observ6 que le boeuf ouest­

africain est extremement maigre et de m6diocre qualit&. On ne peut pr~lever 

que 7% en moyenne des animaux des troupeaux ouest-africains sans diminuer son 

effectif. Dnns les p-turages arides d'Amnrique du Sud et d'Australie, le 

pourcentage comparable est de 17%; aux Etats-Unis, on peut pr~lever jusqu'A 

3
 
30% d'un troupeau.


D'autres 6tudes sugg6rent fortement que les effectifs actuels des troupeaux
 

sah6liens sont le maximum que l'on puidse permettre 6tant donng les disponibi­

fit~s en p-turages et en eau. On dispose de fourrage et d'eau en abondance
 

dans les pays cStiers, mais l'incidence glev~e de maladies (dont les parasites
 

et surtout la mouche tsg-tsg) ont handicapg le d~veloppement de l'levage. 

Compte tenu de tous ces facteurs, il faudrait mettre l'accent sur des programmes
 

visant A augmenter le poids des animaux et le pourcentage d'animaux pr~levas 

sur les troupeaux. De tels programmes se pencheraient sur la nutrition et la 

santg des animaux, en particulier leur influence sur la mortalit6 des veaux. 

Le meilleur moyen A court et A moyen terme d'attgnuer la p~nurie de viande 

est de conjuguer une augmentation du poids des animaux A une diminution de
 

1 Etude du CRED 
2 Ibidem 

Ibidem
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la mortalit6 des veaux; ceci permettrait d'augmenter le rendement annuel de
 

viande obtenu par troupeau.
 

Petits ruminants
 

Ii a sembl6 l'auteur (impression qui a 6te confirm~e par les personnels
 

de l'6levage et de la commercialisation interroges au cours de 'gtude) que les
 

effectifs de petits ruminants (ch~vres et moutons) 6taient sous-estim~s. De
 

fait, les donnges sur !a production de petits ruminants sont inexistantes ou
 

extremement suspectes. Lorsqu'elles existent (principalement sous forme
 

d'6tudes de la FAO et de donn6es "primaires" r6unies dans l'6tude du CRED),
 

elles se basent sur le nombre d'animauy,sacrifi~s dans les abattoirs publics. 

Or, la majoritd des petits ruminants destings A la consommation Tie sont pas 

abattus dans ces installations. L'abattage est le:;plus ,souvent familial 

(dans la cour) ou artisanal (au point de vande dans les marches traditionnels). 

Ii est tr~s probable:que l'levage familial traditionnel (dans la cour, dans 

les concessions des villages, etc.) soit la mithode la plus efficace et la 

plus d~sirable de production des petits ruminants. 

D'apr~s les nombreux sp6cialistes de l'levage des divers minist~res
 

de l'agriculture que nous avons interroges au cours de cette 6tude, les
 

disponibilit~s en petits ruminants (moutons et ch~vres) sont nettement sous­

estim~es. Moutons et ch~vres sont 6lev~s A la campagne et dans les villes 

par les families. Ces animaux sont destings A la consommation familiale et 

ne passent pas par les abattoirs du circuit commercial. Comme cette consomma­

tion familiale est glev6e, les statistiques officielles sous-estiment probable­

ment les effectifs de petits ruminants. II est douteux que la production
 

commerciale de ces animaux puisse 6tre une entreprise 6conomique viable. En 

outre, ces animaux font concu±rence aux bovins pour le:;fourrage disponible, 



- 13 ­

et sont tras destructeurs du milieu naturel, en particulier au Sahel dont les
 

1
 
paturages sont tras fragiles.


Pour accrottre la production commerciale de moutons et de chavres, il
 

faudrait importer des provendes dans les 6tats c6tiers et multiplier les animaux
 

dans les 6tats de l'int6rieur, ce qui dans les deux cas poserait des problames.
 

Les importations de provendes sont limit~es, et destin~es A la volaille qui est
 

un bien meilleur transformateur d'aliments v~gtaux. La multiplication des
 

petits ruminants dans le Sahel exacerberait la crise cologique de cette r~gicn.
 

Les chavres et les moutons sont tras destructeurs de p-turages. Beaucoup des
 

experts que nous avons rencontres sont d'avis que le nombre actuel d'animaux
 

6lev~s au Sahel (moutons, chavres et bovins) est le maximum que cette r~gion
 

puisse nourrir sans representer une menace 6cologique s~rieuse et entratner la
 

perte des p~turages existants.
 

L'aviculture commerciale s'est d~velopp~e rapidement. Toutefois, il
 

convient de noter que 1'Glevage de volaille exige des c~r~ales et des provendes
 

A teneur prot~ique. Dans bien des cas, ceux-ci font d~faut dans les divers
 

pays dela CEDAO par manque de devises. La production porcine est limit6e
 

parce que leurs besoins en provendes concurrencent ceux des volailles. En
 

outre, le porc n'est pas une viande d~sirable sur le marchg ouest-africain.
 

Un exemple est celui de la C6te d'Ivoire, ou une entreprise d'Glevage porcin
 

a 6t6 cr6e maij.a du 6tre abandonn&n parce que le prix de revient de l'alimen­

tation des bates par kilo de viande fournie 6tait sup~rieur au prix auquel on
 

pouvait vendre le kilo de porc.i Comme toutes les c~r~ales sont d6ja utilisges
 

pour la consommation humaine et l'aviculture, il ne sdmbl.e pas possible de
 

d~velopper l'6levage commercial de porcs dans les pays de la CEDAO.
 

1 Voir l'6tude de Traore.
 
2 Minist~re de l'Agriculture, Cote d'Ivoire.
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Volaille 

Ii est recommande que la CEDAO envisage prochainement tine 'tude dataille 

de la production et de la commercialisation de volaille.,f. Les circuits de
 

commercialisation, depuis le point de production jusqu'aux consommateurs,
 

revetent une importance particuliare. L'accent devrait &tre plac6 sur les
 

co-ts de commercialisation et les profits r6alis~s entre l'abattage et la
 

vente finale aux consommateurs.
 

Comme nous disposions de peu de temps pour cette 6tude et que nous avions
 

bon nombre de produits A couvrir (viande rouge, volaille et produits de la
 

peche), nous n'avons pas pu nous pencher sp~cialement sur la volaille. Le
 

meilleur moyen de couvrir la production, l'offre et la commercialisation de
 

poulets est d'effectuer une 6tude intensive coniacrge exclusivement A la
 

volaille et aux oeufs. Lavolaille pose en effet des problames tras diff6rents
 

de ceux des ovins, bovins, caprins et porcs.
 

Ii est clair que le poulet est un excellent transformateur d'aliments 

et que son cycle de production triis court par rapport . celui de la viande 

rouge, offre le meilleur moyen d'attgnuer le d~ficit annuel de prot~ines de 

l'Afrique de l'Ouest. A ce titre, cette industrie s'est d~velopp~e rapidement.
 

Son avenir est fonction des disponibilit~s en devises permettant d'importer
 

des c~r~ales pour volailles, importation problhmatique puisque toute l'Afrique
 

de l'Ouest est d~ficitaire non seulement en prot~ines animales mais encore en
 

production c~rgaliare. La r~partition des c~r~ales entre la consommation
 

humaine et .l'levage est une question qui d~borde le cadre de cette 6tude.
 

La volaille est un produit tr~s susceptible de se g-ter si la r~frig~ration
 

ou une autre forme de conservation n'intervient pas. En l'absence d'une
 

infrastructure commerciale (en particulier des chalnes de froid et des r~seaux
 

de transport), il senible qu'il faudrait la mettre en conserve, ou utiliser une
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technique de conditionnement et de stockage. Cette question serait A 5tudier.
 

d'ici peu. Le problhme A surmonter est determiner comment Afne industrie dd la
 

transformation de la volaille pourrait s'approvisionner en viande fratche,
 

ajouter les co-ts du traitement et du conditionnement, et offrir sur le marche
 

un produit A un prix comp~titifo
 

III. INSTALLATIONS EXISTANTES 

Les installations d'abattage du b~tail (bovins, chevaux, chameaux et 

petits ruminants) que nous avons visitges dans les grands centres urbains des 

6tats de la CEDAO sont ad~quates. Les abattoirs de Dakar, Bamako, Ouagadougou,
 

Niamey et Abidjan sont ad6quats sur le plan de l'hygiane, 6tant donn6 que la
 

viande est traditionnellement vendue "chaude". Toutefois, d'aprAs notre
 

experience, ces installations ne sont pas conformes aux normes du commerce
 

international de la viande. Tous les abattoirs visit6s possadent des frigori­

fiques et des cong~lateurs pour la viande destin~e tant A i'exportation qu'au
 

marchg local. Or, d'apr~s certains des directeurs des abattoirs, ces instal­

lations sont tras peu ou pas du tout utilisges.
 

Dans les pays de la CEDAO, la capacit6 des abattoirs est nettement sous­

utilis~e. L'abattoir le plus utilisg que nous ayons rencontr6 6tait celui de
 

Dakar, fonctionnant quatre jours par semaine. Les autres abattoirs ne fonc­

tionnaient que deux ou trois jours par semaine, moins de huit heures par jour. 

Ces abattoirs fonctionnaient soit comme un service municipal, soit comme 

une entreprise parapublique. Les animaux sont amenes par leurs propri~taires, 

abattus moyennant une certaine redevance, et les carcasses rendues aux propria­

taires qui expedient la viande sur le march&. Certains des abattoirs se 

chargent du transport vers les march6s locaux moyennant in certain prix.1 

11
 

1 Etude du CRED. 
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La taxe d'abattage est extremement 6levge. A l'exception de 1'abattoir de
 

Bamako, cette taxe est calculge par kilo de poids vif. Or, les cofts d'exploi­

tation de l'abattoir sont fonction du nombre de bgtes sacrifiges et non pas du 

poids de ces animaux. D'apr~s l'expgrience de l'auteur en la matiare, abattre
 

un animal de 300 kilos revient auimgme prix qu'abattre un animal de 500 kilos.
 

Des taxes calculges d'apr~s le poids des animaux ont tendance A encourager
 

l'abattage des animaux lgers. Quoi qu'il en scit, les taxes d'abattage 

repr~sentaient entre 50 et 100% de la valeur de l'animal sur pied. A titre de
 

comparaison, elles sont de 25% en moyenne aux Etats-Unis; au Br~sil et en
 

Australie, il semble qu'ellcs soient inf~rieures A la valeur de 1'animal sur
 

1
 
pied.
 

Ce prix glevg des services d'abattage peut 6tre imputg A deux facteurs.
 

Le premier est la tr~s faible productivitg de la main d'oeuvre, exprim~e en
 

nombre d'animaux abattus par heure et par ouvrier. Le second est la tras faible
 

utilisation des abattoirs. En particulier, 1'auteur de cette 6tude estime qu'on
 

pourrait nettement am~liorer le cout d'exploitation et le reridement des abattoirs 

existants si l'on consacrait des d~pense3 modiques pour l'6quipement et la
 

technologie. Le rendement observ6 des ouvriers est tr~s faible. En organisant
 

le travail et en r~duisant le nombre d'ouvriers, on am~liorerait la productivitg
 

de la plupart des usines visitges.
 

Au Ghana et en Guin~e, il existe des installations commerciales de trans­

formation de la viande provenant des pays de la CEDAO. Ce sont des usines de
 

corned-beef qui d'ailleurs ne fonctionnent dans aucun de ces deux pays. La
 

conserverie ghan~enne devait a l'origine traiter la viande du b~tail d~placg
 

1 Etude du CRED. Egalement d'apr 3 l'expgrience personnelle de l'auteur et sa
 

cunnaissance des usines amnricaines et de certaines usines visitges au Br~sil
 
et en Australie. 
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a pied de la Haute-Volta au nord du Ghana. Cet objectif initial n'a pas pu
 

etre r~alisi, le prix de la viande d'origine africaine 6tant trop 6leve.
 

Lorsqu'elle fonctionnait, l'usine utilisait de la viande importee du Br~sil.
 

Quant A l'usine guingenne, il semble qu'elle ne fonctionrait pas a l'6poque de 

la visite de l'auteur par manque de mati~re premiare A traiter.
1
 

Nous n'avons pas rencontrg d'usine de transformation de la viande autres
 

que ces conserveries de corned-beef. Dans les pays francophones, il existe des
 

petits ateliers, en nombre trs limit6s, fabricant de la saucisse; ces ateliers
 

sont 6quip~s de simples hachoirs A viande et entonnoirs A confectionner les 

saucisses. Nous avons mgme trouv6 un de ces ateliers A Lagos. Ces petites
 

"charcuteries" frangaises produisent des petites quantit~s de saucisses et de 

pat~s. Ces produics sont des sp~cialits tr~s coGteuses vendues A une clientle
 

tras restreinte (principalement la communautg expatri~e dans les capitales).
 

L'auteur n'a pas observg ces produits dans les nombreux march~s traditioniiels 

qu'il a visit~s.
 

IV. DEMANDE DE PRODUITS DERIVES DE LA VIANDE 

La demande de produits d~riv~s de la viande sur le marchg traditionnel
 

(qui. repr6sente 90% de la population des pays de la CEDAO) est virtuellement
 

inexistante A l'exception du corned-beef. La p~nurie relative de viande rouge
 

et de prot~ines en g~nral fait porter toute la demande sur la viande fratche. 

Les conditions 6conomiques ne permettent pas de stocker ou de conserver la 

viande. Lorsqu'elle est disponible sur le marchg, la viande fratche est
 

consomm~e immdiatement par la population. Le corned-beef bon march6 d'origine
 

frangaise, br~silienne et argentine p~natre les circuits commerciaux tradition­

nels lorsque les disponibilit~s en devises autorisent son importation. Ii est
 

1 Entretien avec le consultant guingen auprAs de la CEDAO. 
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consomm6 en remplacement de la viande fratche. Ii est clair que les consomma­

teurs pr~f~rent de beaucoup la viande fratche.1
 

Cans presque tous les pays de la CEDAO, on trouve une quantit6 limitge de
 

plats cuisines A base de viande ou contenant de la viande. Ce sont des impor­

tations tr~s couteuses que 'on vend dans les supermarch~s et les magasins
 

d'alimentation desservant une clientele expatri~e et aux revenus tras 6lev~s.
 

Ces produits comprennent les ragouts, les soupes, les saucisses, les haridots
 

A la saucisse, les ravioli, le boeuf bourguignon, la choucroute, etc. Ils
 

sont en conserve et d'origine europ~enne, principalement frangaise. Les marques
 

frangaises famili~res que nous avons rencontr~es 6taient Sauvrin, Fleur Michon,
 

Olid Caby, Fanvil, Elven et Bovril. Dans les pays anglophones, les marques
 

anglaises et am~ricianes rencontr~es 6taient Armour, Chef Boy-Ar-Dee, Libby, 

Heinz et Cross & Blackwell, ainsi que des marques sud-am6ricaines pour le
 

corned-beef et le boeuf A la mode. Les prix du corned-beef varient de 0,90
 

dollar E.U. par boTte de 12 onces pour du corned-beef frangais de tras mauvaise
 

qualitg en Cote d'Ivoire a 3,96 dollars E.U. par botte de 12 onces pour du
 

corned-beef sud-amricain de marque am6ricaine au Nigeria.
 

Dans chacun des pays de la CEDAO, le prix de la viande fralche est extrg­

mement variable. Nous avons observ6 des prix du boeuf variant de 1,50 dollar
 

par kilo A Bamako et A Niamey A 2,40 dollars par kilo A Abidjan et A Dakar.
 

Ces prix ont 6t6 observes dans les march~s traditionnels. Ils sont en rapport
 

avec les prix tr~s faibles du b~tail vivant. Les aaimaux sur pied valent de
 

0,30 A 0,70 dollar EU par kilo selon le pays.
 

L'6tude du CRED et celle de M. Traore ont fait remarquer qu'il existe un
 

gros problame dans les pays de la CEDAO, celui du prix moins glev6 de la viande
 

1 Etude du CRED.
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import~e par rapport a la viande produite en Afrique. Les courtiers interna­

tionaux en viande de Londres, que nous avons interrog~s pour cette 6tude, nous
 

ont 	d~clarg que le prix CAF actuel du boeuf sud-amnricain dessoss& dgchargg dans
 

les ports ouest-africains s'6lve entre 0,70 et 0,80 dollar par kilo. Le boeuf
 

subventionna provenant de la CEE coGte 0,60 A 0,70 dollar par kilo. Cette
 

difference de prix entre la viande importge et la viande africaine n'est pas
 

fonction du coat de production de Vanimal, mais r6sulte de l'imperfection du
 

r~seau comme!rcial et du manque d'infrastructure (en particulier, les taxes
 

d'abattage et les coats de transport glev~s). D'apras l'exp~rience de l'auteur,
 

il serait possible de transformer de la viande import~e, aux prix mondiaux
 

actuels du boeuf dgsossg, en corned-beef et autres produits en. conserve et de -les
 

offrir sur le marchg A un prix comp~titif par rapport aux produits alimentaires
 

actuellement import~s.
 

V. 	 LES DIFFERENTES TECIMIQUES POSSIBLES 

Les techniques disponibles pour le traitement de la viande concernent la 

conservation et l'allongement de la dur6e de conservation de la viande. Ces
 

techniques (A 1'exception de la congdlation) consistent toutes A transformer
 

la viande fratche grace a un proc~dg de fabrication. Les produits fabriqu~s
 

comprennen. les saucisses, les produits s~ch~s, les produits cuits et en
 

conserve. Les plats cuisines sont une autre forme de conservation.
 

Comme la viande est un produit hautement pgrissable dans des conditions
 

normales (sauf 5 des temperatures inf~rieures A 0), les techniques suLvantes
 

sont utilis~es:
 

1. La congglation
 

2. le s6chage
 

3. la cuisson et 1'emballage herm~tique du produit en resultant.
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La troisiame m~thode de conservation est particuliarement intgressante
 

pour !a sous-r~gion de la CEDAO. La cong~lation n'est pas une solution viable,
 

Sauf pour le stockage dans les abattoirs centraux. Dans les pays de la CEDAO,
 

il n'y a pas de chatnes de froid pas plus que le public consommateur ne possade
 

de r~friggrateurs.
 

Le s~chage de la viande est une autre forme traditionnelle de conservation
 

de la viande qui est employee en Afrique de l'Ouest; cependant, elle n'est pas
 

rentable A cause de la perte de poids inh6rente au proc~d6 et de la durge de
 

conservation, brave, avant que le produit ne se g-te.
 

La cuisson de produits carn6s et leur mise en bolte permettent une longue
 

conservation dans les conditions normales et sans r~friggration. Le proc~d6
 

traditionnel, qui ncessite une 6bullition prolongge A des temperatures glevges
 

pour stgriliser le produit, est coateux et consomme beaucoup d'6nergie. En
 

outre, le produit en r~sultant est encombrant et pase lourd A cause de la boVTe
 

d'gtain dans laquelle il est emball6.
 

La poche en aluminium autoclave est une autre forme de traitement et
 

d'emballage introduite r~cemment au Canada et en Europe. Ii semble qu'elle
 

serait applicable a des entreprises ali:ientaires ouest-africaines, en particu­

lier celles de transformation de la viande. Les avantages de ce proc~d6
 

sont la l~g~ret6 du produit et la diminution du temps et de la temperature
 

exiggs par l'op~ration, qui r6duit 6videmment les besoins d'6nergie.
 

Lt auteur pense que cette technique devrait intgresser les pays ouest-africains,
 

surtout 6tant donng l'absence d'une infrastructure des transports. Le trans­

port intra-r~gional des produits alimentaires se fait principalement par avion
 

ou a pied. Pour tous renseignements compl~mentaires sur la technologie de la
 

poche autoclave, il convient de s'adresser aux d6partements de technologie
 

alimentaire des universit6s amricaines. A la connaissance de l'auteur, aucune
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socigt6 am~ricaine n'utilise actuellement cette technologie. Toutefois,
 

plusieurs fabricants europ~ens l'utili( t, dont Olid Caby en France et Cross
 

& Blackwell en Grande Bretagne.
 

VI. OBSTACLES AU DEVELOPPEMENT DE CETTE INDUSTRIE 

Ii existe de nombreux obstacles au d~veloppement de l'industrie de la 

transformation de la viande dans les pays membres de la CEDAO. Ces obstacles 

sont plus ou moins importants et plus ou moins faciles A r~soudre. :Ils sont 

gnumrgs ci-dessous par ordre d'importance. 

(1) L'ensemble de la r~gion de la CEDAO est d~ficitaire en matiare de
 

production de viande rouge et cortinuera de l'6tre pendant toutes les annges
 

1980. La croissance de la demande de viande rouge continuera d'etre plus rapide 

que celle de la production. I! est douteux qu'une industrie de transformation 

de la viande puisse s'approvisionner sur place en mati~re premiere (viande 

frarche) a des prix suffisamment avantageux pour permettre d'ajouter le coft 

du traitement et de la commercialisation, et de vendre le produit final A un 

prix comptitif. 

(2) Les divers modes d'glevage (nomadique et s~dentaire) pratiqu~s dans
 

les pays de la CEDAO entravent fondamentalement la production de viande et par
 

consequent le d~veloppement d'une industrie de transformation de la viande.
 

La mdiocrit6 des animaux reproducteurs, la prevalence des maladies, la mortalita
 

glevge des veaux et la nature tras extensive de l'levage se r~percutent direc­

tement et indirectement sur le d~veloppement potentiel de la production carnae
 

et de l'industrie de la transformation de la viande.
1
 

1 Voir l'Gtude de Traore.
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(3) Les imperfections des circuits commerciaux et de l'infrastructure 

entravent 6 glement le d~veloppement de cette industrie. Le commerce de la
 

vainde entre les pays membres de la CEDAO ne se d~veloppera pas tant qu'on
 

aura pas abalss6 sensiblement les co ts gconomiques de V'abattage et, 
ce
 

qui est plus important encore, amglior6 les transports et diminug leur cout.
 

Le d~placement A pied du b~tail entre les pays exc~dentaires et les pays
 

d6ficitaires continuera, aussi peu rentable qu'il soit sur le plan 6conomique.
 

Cette pratique entratne pour tous les pays concerngs une perte 9conomiqueo 

importante, qui est le cost d'opportunit6 et l'grosion de la valeur des animaux 

(perte de poids) par rapport au rendement normal des troupeaux non d~plac~s. 

VII. CONCLUSIONS ET RECOMMANDATIONS
 

A l'heure actuelle ou dans un avenir proche, il n'est pas faisable de 

d~velopper une industrie de transformation de la viande en Afrique de l'Ouest. 

La production de viande devant servir de matiare premiare n'est pas suffisante 

actuellement, et sera de plus en plus d~ficitaire. Dans ces conditions, la
 

viande ne peut parvenir aux consommateur qu', 1'gtat frais.
 

Par consequent, les recommandations ci-dessous portent principalement sur
 

les moyens de d6velopper de mani~re g~n~rale les disponibilit6s en viande,
 

et ne concernent pas les prodults d~riv~s de la viande.
 

Grace A l'approche d'un marchg commun au sein de la CEDAO, il est possible
 

de minimiser les barri~res douani~res entre pays exc~dentaires et pays
 

dficitaires.
 

(1) Le probl~me le plus pressant est celui du coats des transports et
 

b 1'infrastructure de transports. Ii est clair que les pays exc~dentaires
 

devraient faire commerce de viande et non pas exporter les animaux sur pied.
 

Ii existe des installations pour l'abattage, la r~friggration et le stockage
 

de la viande, et elles sont ad~quates. Ii est recommandg que la CEDAO finance
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une 6tude sur les moyens de diminuer les couts et les instillations n~cessaires
 

cu transport de la viande A l'chelle intra-r~gionale. Cette recherche devrait 

comprendre une analyse de toutes les formes de transport, y compris le camion,
 

le chemin de fer et V'avion.
 

(2) En tant qu'organisation r~gionale, la CEDAO est particulierement
 

qualifi6e pour servir de point de convergence pour la coordination de la
 

recherche et de l'information sur la santg et la nutrition des animaux. Ii 

semble que chacun des pays de la CEDAO met le 
en oeuvre ses propres programmes
 

de recherche et de d~veloppement. Etant donne les ressources limit~es dont
 

ces pays disposent ind~pendamment (en termes de credits et de personnels
 

forms), il serait plus rentable d'excuter des programmes coordonngs A
 

1 'gclelle r~gionale. 

(3) La CEDAO devrait d~marrer une 6tude dtaillge des prix, du mcanisme
 

de fixation des prix et des circuits commerciaux A tous les niveaux pour le 

btail et la viande. Ii convient d'examiner les differences et les niveaux
 

de prix entre les pays ouest-africains et le marchg mondial. Les prix du
 

b~tail et de la viande observes au cours de cette 6tude indiquent un manque
 

d'organisation de la commercialisation, qui handicape le d~veloppement du
 

commerce et de la production.
 

(4) La CEDAO devrait d~marrer une 6tude de faisabilitg d~taill e 

d'une industrie de transformation de la viande s'approvisionnant en viande
 

import~e. La viande d6sossge est relativement bon marchg sur le marchg mondial,
 

et nettement moins chore que la viande d'origine africaine. La viande importge
 

b~n6ficie en outre de d6gravements douaniers, et il est tr~s probable qu'une
 

entreprise pourrait importer cette matiare premiare, la transformer, ajouter
 

une valeur et vendre le produit A un prix comp~titif. L'auteur de cette 6tude
 

a observg deux exemples de ce type d'opgration au Canada et en Grande Bretagne.
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Au Canada, la viande Stait import~e d'Australie et de Nouvelle ZMlande
 

et transform~e en diverses conserves et plats cuisings comme du ragout de boeuf,
 

du chili con carne (haricots rouges avec viande de boeuf), du boeuf bouilli et 

hachg en conserve, etc. Ces opgrations s'effectuaient dans une usine de 

conserve de tomate sous-utilis~e. 

En Grande Bretagne, une conserverie produisait des haricots cuits a la 

sauce tomate. Les haricots 6taient import~s des Etats-Unis, la pate de tomate 

d'Italie et les bottes de conserve d'Allemagne de 1'Ouest. Dans les deux cas, 

les produits 6taient comptitifs par rapport A d'autres produits semblables 

import~s ou produits par l'industrie nationale. Leur prix de revient ftait 

meme moins Glevg que ceux d'autres produits utilisant une matiare premiere 

produite dans le pays. 


